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VERS ET PROSE

ENL'HOHNEUR

DE M. LE Bon DE TALLEYRAND,

PREFET DU PAS-DE-CALAIS.

SCENE D'INTERIEUR.

Toutconspireàlafoisàtroublermonrepos,
Etjemeplainsicidumoindredemesmaux.

(BOILEAU).

La soiréeavaitété fort agitée: de nombreusespatrouillesavaient
parcourules principalesrues de la ville, la place dela préfecture
avaitétéoccupéejusqu'àonzeheurespar des détachemensd'infan-
terieet de cavalerie. M.lebaron était inquiet, épouvanté: il gron-
dait ses gens, gourmandaitsa femme, disait de»sottisesà tout le
monde. On voulutlecalmer: on prodiguale sirop d'orgeat à ses
nerfsqui étaientattaquésdeconvulsionseffrayantes,on le mit dan»
les bains,tout fut inutile: on le déterminaenfin à prendreun peu
de repos; M. le baron consentità se mettreau lit: il fit fermerles
persiennesdesachambre, appelale sommeil, mais le sommeilne
vint pas.M. le baroncroyaittoujoursentendreune musiqueaffreuse,
une musiquequi (ait frissonneret tomberen syncope.Quelleposi-
tion! Lasséd'implorerla bienveillancede Morphée,il se fit exécuter
surle pianoquelquesairsqu'ilavaitplaisir6 entendre. Maismalgré
le charmeet ladouceharmoniede cesaccords,ses oreillestressalli-
rent, sa rages'emportadenouveau,il futsurlepointde fairearrêter,
commecoupabledetapagenocturne, sa jeuneépousequi ne com-
prenait rienà tout cela. Il jura long-tems, long-temsil tempêta.
Epuisépar des secousses« vives, accablépar la fatigueet par les
soucisauxquelsil était en proie,il s'endormit. Quel sommeil!Vrai
sommeild'enfer! Sapoitrineétaithaletante,sa respirationentrecou-
pée. Oneut presquecru entendre le râlementd'un moribond.Ses
membrestremblaient: descontractionsnerveusesébranlaientsacou-
che, vingt foisil se leva, vingt foisil saisit... ses rideauxqu'il



miten pièces.Pauvresrideaux,ilsavaientprotégéle reposdubon
roi CharlesX, ilsméritaientun meilleursort.Pauvrebaron,comme
il souffrait!Uncauchemarpesait sur lui commesur l'amed'uncon-
damnéà mort,quin'a plusquevingt-quatreheuresà vivre....Il al-
laitétouffer,lorsquesaplaintes'exhalaen cestermesbrusques,in-
terrompus,pleinsdu désordrede ses idées: Lesentendez-vous....
ohdieu..... lesmonstres!...quel bruit, quel fracas!,... ils redou-
blent : écoutezleursrires infernaux les méchans,ils n'ont pas
d'entrailles ilsmesacrifient ah! Prométhée,tu étaisplusheu-
reuxque moi sur ton rocher au moinston vautour ilsont
cessé ouf!ouf! je respire quej'ai souffert!.... maisquoi.....
grand dieu déjà les voilà qui recommencent....,déjà
encore.....oh! j'en mourrai!oui, ils meferontmourir..... je n'en
puisplus servezdonclegouvernement dévouez-vous voyez
ce quelezèlevousprocure....souffrirainsi,souffrirsansautrerécom-
pensequ'unemalheureusedécorationquinerapporterien....je mérite
mieuxquecela quelredoublementdemurmures: quelleexplo-
sionde tapage....sifflets,chaudrons,casseroles,léchefrite,instru-
mensdamnes,jevousmaudis....ah! j'en jure parle rai de Naples,
par mon oncleambassadeurà Londres, par monsabre de major
napolitain,si jamais ciel! jesuccombe....je vaismourir......au
secours!... mesgens !!!

Et M. le baronretombapesammentsursonoreiller....onarrive»
il étaitdansunecrise,sesdentscraquaientcommecellesd'unmalade
à l'agonie... on crut prudent d'envoyerchercherle docteur: on
parlaitmêmede demanderunconfesseur.Leconfesseurnevintpas,
le docteurarrivatout essoufflé.Il fut effrayélui-mêmedu tableau
queluiprésentaitlemalade,ils'informadecequiavoitpucauserune
si fataleagitation: l'idéedu choléra-mopbusluivint à l'esprit,mais
peu aprèsil se rappelaque ce fléau n'attaquait pas tes personnes
commeil faut. Le poulsde M. lebaronbattaitfort, sonfrontétait
brûlant: ledocteurembarrassédelagravitédelamaladie,necrutpas
prudentde délibérerseulsurun casaussimenaçant;il demandaun
confrère,car c'était une affairede vieou de mort.... le confrère
arriva,il étaittems, M. le baronallait étouffer...il se réveilla.Eh
bien!...quoi!qu'est-ce....quivala?.... queventdiretoutcemonde...
à celleheure....HenriVaurait-ildébarquéà Calais....reviendrait-
il? ô bonheur!eh quoi?c'est vousdocteur...arrivez, j'ai souffert
horriblement...j'ai été dans unbiengranddanger: mesjourssont-
ils encoremenacés?le docteur, qui jusqu'alorsn'avait pas encore
parlé: vosjoursne sontpasmenacés,M.le baron,vousvivrezpour
le bonheurde vosadministrés—oh! non,monami,ils me tueront,
je n'enpuisplus,danslemomentde la crisej'étaisfort, maintenant

je suisabattu.—Calmez-vous,je vousenconjure,la fatiguepourrait
augmentervotreembarras: vousavezbesoinderepos...rassurez-vous,
daignezvoustranquilliser,et avantpeu,vousserezrenduàlasanté.—
Vousnemeditespas lavérité,docteur, je sensque j'en mourrai;
l'attaquea été trop rude...descours de celle sorte vont jusqu'au
coeur ! ilsont enfoncéle poignardbienavant, et ils l'ontcruelle-
ment retourné dans la plaie.— Lesscélérats, M. le baron, quels
sont-ils?vousn'êtespointblessé.—Si... si...jesuisblesséà mort... et

après avoirpousséun profondsoupir,M. le baronajoute.Tenez...
là... là...; et il portaitsamainà sonfront,à sesoreilles,a soncoeur...
c'est un poisonqui me rouge, qui me brûle...les misérables!....
tenez,lesvoilà....ils dansenten rondautourde monlit... Voyez-
vous celui-ci?il estarméd'unelèchefrite,cet autretientunecasse-

role, cette serviettecacheunetourtièredontce caporaldela garde
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nationale va me souffleter.....ils s'avancentvers moi.... ils me
montrentà la foule la garde! la garde! qu'on les arrête... et
M. lebaronretombadansledélire.Il y restaunedemiheure.

Quandil eutreprissessens,le docteurluidit : vousavezla fièvre:
il fautprendredu repos: un bain et quelquesrafraîchissemensvous
calmeront.—Et lesjournaux,quediront-ils?

—Il faut vousattendre
à leurcourroux.—Aleurmépris, peut-être: quelleresponsabilité...
quellechargeeffrayante! quelavenir..encoresij'étaisà l'abridetoute
disgrâce mais,le pouvoir,peut-onle voiréchappersansfrémir?
je l'aime,quoiquejedisesanscessequ'ilmepèse,je veuxlegarder...
ou mourir.Onm'afait unecondition, je l'ai acceptée....je devrais
envoyermadémission..non, pointdedémission...audiablel'opinion
publique!...marchonsen avant, et au boutdu fossé — Aubout
du fossé, M. le baron....eh bien — eh bien..... au bout du
fossé,legrandcordon,la pairie, et l'ambassadede Naples,poury
allerressaisirlesdélicieusesjouissancesde mespremiersbeauxjuins.

Bercépar ces doucesillusions,M. le baron s'assoupitet dormit
profondémentjusqu'aulendemainmatin,on lut sur lesmursde tous
lesédificespublicsunpetit impriméquiavaitété affichésans l'au-
torisationducommissairedepolice,etquiétaitàpeuprèsainsiconçu:

BULLETINDELASANTÉDEM. LEBARON.

M. le barona passéunemauvaisenuit : il s'était couchéavec la
fièvre, il a eu le cauchemarpendantplus de deux heures.Adeux
heureset demie,il s'estréveilléensursaut,et a demandélaloisurles
attroupemensqu'ila lueet reluependantdixminutesau milieud'une
agitationnerveuse.Il a répétéplusieursfuisl'articlerelatif auxcris
injurieux,auxtapagesnocturneset auxsommationsdesagensdel'au-
torité. Il a commenté,interprété,et béni: il l'appelaitsaprovidence.

Aprèss'être assoupi,il a rêvé tout haut,et a lancéplusieursfois
aveccolère: les motsjusticede paix, policecorrectionnelle, on l'a
même entendu murmurerles nomsde MM. VaT'enPaitre,en ce
moment,M. le baronétait fortpâle.

Cematin,il estmieux: il a mangédeuxoeufsde sa basse-cour: il
s'estfait tire le Courrierdu Pasde Calaiset a paru plusgai ensuite

(Huit heureset demie)la digestions'opèredifficilement,et M.le
barona demandési l'état de sa santé était tel qu'il pût décemment
solliciteruncongé:onluiaréponduqueoui: etcettemanièredesortir
d'embarraset d'éviterlesmanifestationstrop bruyantesde l'estime
publique,luia paruonnepeut plussatisfaisante.

(Neufheures).Unhonorablefabricantde brique,carreauxen terre
cuite, poteries,etc., est entré, a embrasséM.le baron,et luia dit :
je viensvousremercierau nondu juste-milieu.M. le baronà pleuré
dejoie,et aprèsavoirserrélamaindugracieuxmessager,il aretrouve,
toutesagaîté,ilafaitmilleplaisanteriescharmantessurlePropagateur,
sur les hommesdu mouvementen général, et en particuliersur
MM.D Hérembaultet DegouveDenuncques.

(Dix heures).M. le baron vientd'embrassersa femme, il est
beaucoupmieux,maisoncraintunerechûtepourla soirée.

(Septheuresdusoir.)M. le baronpart après demainpourParis,
maisil cachel'heuredesondépart, il craintd'avoiruneescorte.

Arras,dixheureset demiedu soir.
Etaitsigné maisil nousa été impossible
de déchiffrerlasignature.
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- Depuiscertainerévélationdu Propagateurle peupleparodie
ainsiun versfameuxdu poèteBarthélémysur M.d'Argout:

Levingt-deuxfévrierde l'an mil-huit-cenl-seize
Sur la placed'Orléans
Le barondeTalleyrand

Brûlalepur drapeau, puisil sepâmad'aise.
— Depuisle 22février1816,M.de Talleyrandporte à la main

une brûlure ineffaçable.
— Lesflammesdu drapeautricolore ont terni le teint de M.

de Talleyrand.
— Quand M de Talleyrandse frotte les mains, il en sortdes

étincelles.
— QuandM.de Talleyranda de la poussièredans les yeux il-

croit que ce sont lescendresdudrapeautricolore.
— In pulveremreverteris.Cellesentencedu mercredidescen-

dresfait frémirM.de Talleyrand, il craint, aprèssa mort, de de-
venirdrapeautricolore.

— M.,de Talleyrand ne voit dans le drapeautricolore qu'ua
tourbillonde poussière.

—M. de Talleyrandfait la grimacechaque fois qu'il entend
dire qu'il n'ya pasdefuméesansfeu.

— Quand M. de Talleyraudnesera pluspréfet, il vendra,des.
cendres.

—M. de Talleyrandpensequelapeinede mort est trop dure

pour lesincendiaires,
— Dansl'artillerie,M.deTalleyrandseraitun excellentboule*

feu.
— LessouvenirsdeM. de Talleyrandsontbien cuisans!
—Pour cettefoie, M. de Talleyrand mérite d'êtreministre,

c'est l'avisde M. d'Argout.
— M. de Talleyrand ne rencontre jamais M. d'Argoutsans

l'embrassercommeun frère d'armes.
— Le malin , M.de Talleyraudsechauffe; à midi, il sebrûle;

le soir, il se consume; et puis voilà.

—M. le baron de Talleyrandest le prolecteurdesbeaux-arts
il fait brûler les tableauxdesgrandsmaîtres.

— Quandonparle du drapeautricoloreà M. de Talleyrand,il

n'y voitque du feu.
— Les patriotesont décidé de faire assurer contre l'incendie

le drapeau tricolorequi flottesur l'hôtel de M.de Talleyrand.
— M.de Talleyrandn'osantplusbrûler le drapeautricolore,,

s'ensert pour chasserles oiseauxde son jardin.
— M. de Talleyrandn'aimepas lescorpsquiraisonnent.
— Dansun moment de distraction, M. de Talleyranda failli

laissertomber sonécharpedans le feu.
— Chaquefoisque M.de Talleyrand met son écharpe, il se

brûle lesdoigts.
—M.lebaronde Talleyrandressembleauxculpritsdeoldbeiley,

il a le cordon au cou.

— Laplace de la préfecture estdepuisdeuxjours la prome-
nade du peuple, maison n'y arrivequ'avecdessifflets..
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—Les majorsnapolitainsn'aimentque la musiqued'Italie

cellede Francelesfait frissonner.
— Depuisquelepréfetestcommandeurdela légion-d'honneur

ondiraitqu'il estauxarrêts forcés-,il est entouré de sentinelles.
— Lecalvairedesmissionnairesestremisenodeurde saintelé

par M. deTalleyrand, il lui faitdonnerdesgardes.
—L'hôtel de la préfectured'Arrasressembleà la citadelle

d'Anvers,elleestoccupéepar l'étranger.
—M.le préfetest partrop modestedes'opposerà la sérénade

qu'on voulaitlui donner.
— Lepréfetnevaplusauspectacle,il craintl' affectiondupar-

terre.
— M.Cahouetn'avaitpas,de gardes,et il dormaittranquille.

M. le baron deTalleyranda une sentinelledevantsa porte, un

postedansl'intérieurde sacour, despiquetsde dragons, de mi-
neurs, degendarmes, et d'agensde policequi veillentautourde
sademeureet il ne peutfermerl'oeil,il a peur— des sifflets

— Oùa-t-ilobtenusestrois gradesdans la légion-d'honneur?
un à Naples, l'autreà Gandet la 5een dénonçantlespatrioteset
faisantallianceavecla contre-révolution.

— Si Ancôneavait été gardéecommela préfecture,malgré
tout soncourage,le 66erégimentn'yseraitpas entré.

— Pourquoifairececordonsanitaireautourde Lapréfecture?
C'estle choléra-carlo-juste-milieuqu'ongarde,répliquaunhomme
du peuple.

— Le préfeta peur; aussise fait-ilchlore..
—Pendantvingtannées, je me suis gardé sansgarde. disait

un roi populaire,le préfet du Pas-de-Calaisne pourra endire
autant.

— Hier,verslesdixheuresdu soir,M.deTalleyranda éprou-
védanssouappartementunefrayeurextraordinaire.Sacuisinière
venaitmaladroitementde laissertomberune casserolle.

— OnassurequeM.deTalleyrandseproposed'obtenirdeM.
l'évêquela suppressiondescressellespourPâquesprochain.

— M.de Talleyranda suppriméles pincettesde sacheminée
sonfoyerest en desordre.

— M. deTalleyrandest trèsmécontentd'un de sesemployés,
parcequ'ila lesjambesen formede pincettes.— M.lepréfetn'a faithier qu'une seulesortie:c'étaità l'heure
où leschauves-sourisprennentleur vol, et il était accompagnédu
commissairede police en écharpe. C'estla premièrefoisqu'il a
sentilebienfaitdescouleursnationales.

—En se couchant, M. de Talleyrands'est regardé danssa
glace; il a rougi, rougicommele cordonde commandeur.

—Il n'estpasblancle préfet! sespatrouillesont suppriméles

rencontressentimentales.Silesamanss'en mêlent,quelcharivari!
— Souslespeupliersde lapréfectureun amantvoulantprendre

le brasde sa maîtresse,prit celuid'un agentde police.
— Unegrisettedisaithiersoir : fuyons,mon ami, allonsnous

fairerépublicains!
—On a, dit-on, arrêtéhier à 8 heuresdu soir un hommesur
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la placede la préfecture, pour avoirsiffléaprèsson chien; il est
accuséde lapagenocturne.

— Avant-hier, le motd'ordre des patrouillesétait : Napleset
Gand.Celuidu peuple était; France et Liberté!

—La rue de la Paix était avant-hierla rue de la Guerre, on
n'y voyaitque des gensarmés.

—Hieret avanthier,la rue la plusvivanteétait celledesMorts.
— Les charivaristesont été condamnésà l'amende et le juge

de paix auxdépens.
— M. Valiéapprendà sesdépensà être juge de paix.
— Catondisaitquecen'étaitpasl'inimitiéde Césaret Pompée,

maisbien leur amitiéqui avaitperdula république.C'estl'horos-
copedu juste-milieufaisantallianceavecle carlisme.

— M. de Talleyrandfrémitd'horreur chaquefoisqu'il passe
devantla boutique d'un chaudronnier.

— Le salonde M. de Hauleclocquea été pour M. de Talley-
rand une vraiechaudière.

— En se rendant au bal, M. de Talleyrandpensaitque son
confrèrele barondemeuraitdansla rue desBons-Enfans;il croit
maintenantque c'estdans la rue d'Enfer.

— Les papillonsdu juste-milieusebrûlent à la chandelledes
carlistes.

— Honneurau carlisme! il a bienpipé le juste-milieu.—
Un des amisde M. de Talleyraudlui demandaitavecun

grand flegmesi lessonsqu'il a entendusprovenaientd'un cuivre

jaune ou ronge.—Au diable! réponditl'ex-majornapolitain,il

y eu avaitde trente-sixcouleurs.
— Dans son rapport à M. CasimirPérier, M.de Talleyrand

déclarequ'ilne peutconserverlapréfecturedu Pas-de-Calaisqu'à
la conditionde prohiberà Arras l'introductiondu cuivre.

— Quandon parle dechaudron devantM.de Talleyrand, son
teint devientcuivré.

—M.deTalleyrandne veutplusmangerde tarte qu'ellenesoit,
cuite dans une tourtière de carton.

— M. deTalleyrandn'aimepas lavilled'Arras.Elle a de beaux
monumens, de fort belles places, de charmantespromenades,
maislesustensilsde cuisinese voientpartout.

— Un professeurdu collége disaità M. de Talleyrandque le
mot charivarivientdu latin, carovaria; je vousen prie, répliqua
le préfet, ne me trompezpas, je n'aime pas le latin de cuisine.

—Dans une conversationfort animée, le factionnairede la

préfecturea entenducellephrase: Ah! qu'onestmalheureuxd'être
avilipar ceuxdontonnepeut seplaindre!

— Il y a peu de jours que le Vésuvevomissait, en formede

flammes,des sonsd'unediscordanceépouvantable.Lesphysiciens
de Naplesoui reconnuque ce n'étaitque l'écho d'une batteriede
cuisine.

—Une dépêche télégraphiqueexpédiéeau préfet du Pasde-
Calaispar le présidentdu conseilestainsiconçue: Dissipetes

cha-
rivaristes,moncher, tailletesrangs.

— Lesmédecinsde Parisassurentque lecharivariest un pré-
servatif contre le choléra, — M. de Talleyrandest en parfaite
sauté.



— ANaples,lescourtisansdorentla pilule, à Arrasle peuple
la cuivre.

M.deTalleyrandvientde faire saisirdans sesbureaux une

plumedecuivre.
—Le?cuisiniersd'Arrassont en grandesrecherchespour trou-

ver la recettedesboulettesà la napolitaine.
— L'académiede Naplesproposepour le grand prix de 1832,

lesboutsriméssuivans:
Messine,Bassine.Charivari, Pilori. Panache,Ganoche.Brou-

haha, Choléra.
— M. de Talleyrandveut faire changer le nom de la rue du

Chaudron.
— M.de Talleyraudn'aimepas la lune, il la prend pour une

tourtière.
— Depuis le retour du printems, les oiseauxdu jardin de la

préfecture recommencentleur charivari. M. de Talleyrand va
faire afficherdans lesalléesla loi sur les rassemblemens.

—Dapuistrois jours,M.de Talleyranda un tintementd'oreilles

insupportable, son médecinassure que ce n'est qu'une réper-
cussion.

— Toutes lespiècesde théâtre où l'on employele tamtamou
les cimbalessont défenduesà Arras.

— Les chaudronniersd'Arrasont ordre de transporter leurs
ateliershors de la ville.

— Quellelarge montrevousavezlà! c'est unebassinoire.Quel
vilainmot.

— Encore une rue à débaptiser, M. de Talleyrand, c'est la.
rue des Sept Trompettes.

— Avisaux amateurs: à louer, loge videau spectacle, même
quand elle est pleine.

— Depuissa nouvellenomination, M. de Talleyraud s'est re-
connu la chair et les osdu ministère.

LE NOUVEAU PREFET.

CHANSONFAITEENJUIN1831.

Ain: Je logeau quatrièmeétage.
Bonshabitonsde cette ville

Réjouissez-vousaujourd'hui
Vousneformezqu'unefamille
Dontje suislepèreet l'appui, (bis.)
Je suisneveud'undiplomate
Ouid'un diplomateparfait,
De Périerj'ai léchéla patte (bis.)
Voilàpourquoijesuispréfet. (bis.)

Je suishommede caractère
ANapleà Gandje l'ai montré.
Je suisl'éluduministère.
En ma qualitéd'émigré, (bis.)
Pourparvenir,j'ai desrecettes
Partouten Franceoc meconnaît.



J'ai faitplusdemillecourbettes (bis).Voilàpourquoije suispréfet. (bis.)

Commemononcle,enpolitique.,
Je suisrusé,j'enfaitl'aveu,
Je n'aimepoint la républiqueMaisj'aimelejuste-milieu, (bis.)J'ai de l'amourpourmapatrie
Alafuirenci 'j:suisprêt,
J'aimaisjadisla tyrannie (bis.)
Voilàpourquoije suispréfet. (bis.)

Je neveuxpointsuivrela trace
Demonpauvreprédécesseur,
Carj'éprouveraisladisgrâce
DePériermoncherprotecteur, (bis.)J'aipromishaineaujournalisme
Amoinsqu'ilnofûtmonvalet,
Je necomprendsrienaucivisme (bis.)
Voilàpourquoijesuispréfet. (bis.)

( La scènesepassesur laPlacedela Préfecture.)
Unouvrier.— Ahça, pourquoile journal de la préfectureose-

t-ildoncappelervauriens,nousautres,quiavonsdonnéun chari-
vari à un méchantpréfet?

Unjeunehomme.— C'estsa consigne!
Ungardenational.— Pourquoi soutient-ill'ex-majornapoli-

tain,qui sebattit dixanscontrela France.
—C'estsaconsigne!
— Lebrûleurdu drapeautricolore.
— C'estsaconsigne!
— Le profanateurdu portrait deNapoléon?
— C'estsa consigne!
— Le dénonciateurdespatriotes, celuiqueMeDupont a ap-

pelé, enplein tribunal, préfetcalomniateur.
— C'estencoresa consigne!
Unefemmedupeuple.— Est-ellehonteusecette consignelà.
Unancienmilitaire.—Commentose-t-ilbien mettre la croix

deSt.-Louisavant la croix-d'honneur,placer la décorationga-
gnéedans l'émigrationou en Vendéeau-dessusde l'étoiledes
bravesque Bonapartenedonnaitqu'auxhéros.

Unbourgeois.— Lisezdoncle dernier numéro de son jour-
nal : pourcesdigneset honnêtesgens, pour eux touteapprécia-
lion d'uneactionseborneà un simplemécanisme,c'estlesoldat

quiportelesarmes,parcequec'estlaconsigne!
— Unartisan. Qu'il est patrioteet indépendantce journal là!
Unagentdepolicearrive avec une patrouille : les rassemble-

menssont défendus, retirez-vous.
Unjeunehomme.— La patrouillenem'empêcherapas de sif-

fler, et je siffleun mauvais préfet.
La foulese retirelentementen ricanant

et en sifflant.

ARRAS,imprimerie de G.SOUQUET.
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